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Arrivée au chemin de l’Abbé-Maignon à Bulle, je grimpe 
les quatre étages de l’immeuble où il habite. L’écho de la 
cage d’escalier fait retentir le bruissement d’une porte 
qui s’ouvre. L’abbé Rémy Berchier me reçoit, appuyé sur 
le meuble du hall d’entrée, entouré de ses béquilles.

 

J’ai eu l’idée de faire son portrait suite aux deux 
interventions qu’il a faites dans notre Unité pastorale. La 
première pour répondre à la question : quelle image de 
Dieu dans la souffrance ? et la deuxième pour présenter 
le film : Bernadette en lien avec sa fonction de 
responsable du pèlerinage interdiocésain de Lourdes, qui 
fête son centième anniversaire.

 

En écoutant le récit de son enfance, je vois comme un 
film en noir et blanc sorti d’un autre temps. Il relate ses 
premières années en évoquant une vie simple et 
heureuse dans la campagne broyarde, plus précisément à 
Cheyres. De famille paysanne, ce sont les racines de la 
terre qui l’ont formaté. Elles l’ont bercé, nourri, grandi, 
mûri, appelé à la prêtrise.

 

A l’époque où tout le monde allait à l’église, il se souvient 
de ces curés géniaux, proches des gens, engagés dans la 
vie du village, cultivés et pleins de bons sens. Tout en 
étant de bons vivants, ils étaient attachés à l’Eglise. Ce 
sont ses parents qui ont été pour lui les premiers témoins 
de la foi. Plus que des paroles, des gestes l’ont marqué, 
entre autres, celui de son père retirant sa casquette 
devant la croix de la mission1 plantée au bord du 
chemin. La prière du chapelet en famille, deux frères le 
précèdent, et la participation à la messe ont creusé en lui 
le désir de répondre à l’appel de la vocation. C’est lors 
d’une mission qu’un père spiritain interpelle le jeune 
Rémy.

 

A treize ans, en 1968, Rémy participe à un camp vocation 
afin de réfléchir à l’appel. Il part en internat au Bouveret 
pour poursuivre sa formation, faire ses études. Entouré 
de la bienveillance des pères, il se sent soutenu par la 
belle camaraderie. Il relève la bonne ambiance qui y 
règne et prend goût à la vie spirituelle.

 

Je compare la suite de sa formation vocationnelle avec 
un tableau du peintre Sugnaux2 accroché au mur de son 
appartement. Il est composé comme une icône, avec 

différentes couches successives de plâtre, pour qu’en 
surface les couleurs prennent de la profondeur. De la 
même manière, pour ancrer sa spiritualité, Rémy cherche 
la couleur de sa vocation ajustée à ce qui l’habite en 
profondeur. Il part en expérimenter la solidité dans un 
ermitage au désert sur les pas de Charles de Foucauld, 
durant un mois. Attiré par la vie monastique, l’évêque lui 
concèdera une permission de six mois. Il partira à 
Landévennec, en Bretagne, dans un monastère 
bénédictin. Rémy mesure les bienfaits de cette 
parenthèse en relevant la beauté du silence, la régularité 
de la prière des heures et le rythme du travail. Il trouvera 
là un équilibre, qui lui fera pousser des racines pour 
répondre au service de la foi par son ministère de prêtre.

 

Nommé vicaire puis curé à Romont (dans le canton de 
Fribourg), il se souvient des grands moments merveilleux 
vécus avec les scouts : voyage humanitaire en Pologne, 
culturel en Egypte pour aider le peintre André Sugnaux à 
finaliser des fresques sur les murs d’une école, et aider 
Sœur Emmanuelle au milieu des chiffonniers dans un 
bidonville.

Il traverse également de grands moments de solitude 
pour accompagner les affaires du sadique de Romont3 et 
de la bière au cyanure4.

 

C’est comme aumônier militaire qu’il va se retrouver à la 
périphérie de l’Eglise, milieu hostile qu’est l’armée, où la 
parole ne peut se déposer que sur une oreille de 
confiance. Des amitiés solides et fidèles se sont créées là, 
qui perdurent encore aujourd’hui.

 

Il se retrouve à Bulle (en Gruyère) pour la suite de son 
mandat. Il y restera 10 ans. Durant ces années de 
ministère en paroisse, il a apprécié soigner la liturgie tout 
en goûtant à la vie communautaire. Puis, un nouveau 
mandat va le conduire durant 16 ans au service des 
évêques de Suisse romande.
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Un parcours qui semble ordinaire mais, connaissant 
Rémy depuis son ordination, je peux témoigner qu’il 
s’est engagé corps et âme, et sans compter. Son état 
d’esprit fonceur lui a quelquefois joué des tours : il y a 
laissé des plumes, y compris dans sa santé.


Son tempérament de feu lui a permis d’œuvrer avec 
conviction à l’annonce de la Bonne Nouvelle de Jésus-
Christ. ALLER AU COEUR DE LA FOI était le thème d’une 
nouvelle ère pastorale à laquelle Rémy s’est passionné 
pour répondre aux besoins du temps.

 

L’œuvre d’un Christ en croix torturé trône sur un 
support dans son salon. Si cette image ne correspond 
pas vraiment à sa théologie, depuis l’âge de 36 ans, la 
souffrance physique va s’inviter dans son corps. Le 
diagnostic de polyarthrite rhumatoïde évolutive tombe 
comme un couperet. Rémy va chercher à l’apprivoiser 
jusqu’au point de vivre l’amputation de son pied gauche, 
en 2018. L’homme est atteint dans son humanité la plus 
sensible. Il est désormais invité à vivre autrement, plus 
lentement, en regardant ce qui est encore possible de 
faire. Il avance avec cette philosophie de vie pour vivre, 
survivre.

En 2022 la mort le frôle de très près. Comme tout un 
chacun, Rémy s’interroge : pourquoi je suis encore là ? 
qu’est-ce que le Seigneur veut de moi ?

 

Aumônier au HFR (Hôpitaux fribourgeois) depuis 2017, 
et plus spécialement sur le site de Riaz depuis 2022, 
R é m y r e n c o n t r e u n e n o u v e l l e 
communauté, celle de patients qu’il 
affectionne, qu’il aime rencontrer. La 
réponse aux questions qu’il se pose se 
trouve dans la confidence des récits de vie 
qu’il entend et non des moindres.

 

Son expérience de malade l’a immergé 
dans la réalité d’un monde éloigné de 
l’Eglise. El le est une toute petite 
communauté au cœur du monde, elle est 
au service de l’humanité. Dans ce milieu 
les titres tombent, tu es un malade parmi 
les malades.

Cependant, relève Rémy, il y a une soif 
d’absolu et une curiosité saine de savoir 
qui est Dieu. En étant noyé dans la masse, 
on est témoin de la foi sans prosélytisme.

Lorsqu’il parle de l’image de Dieu dans la 
souffrance, il aime scander avec force cette 
parole de Paul Claudel : "Dieu n’est pas venu supprimer 
la souffrance, il n’est pas venu l’expliquer, mais il est 
venu la remplir de sa présence".

Elle fait partie du registre de ces paroles qui font sens à 
un moment de sa vie et qui le nourrissent. Il retient :

 


De Charles de Foucauld :

"Seigneur, fais que tous les humains soient au ciel !" Il 
aime chez ce saint sa recherche de la vie cachée de 
Jésus.

 

De l’Evangile de Jean 3,16: "Dieu a tant aimé le monde 
qu'il a donné son propre fils."

Mais aussi de l’interprétation que le Cardinal Aveline de 
Marseille en fait, à savoir :

La mission de l’Eglise est d’être au service de l’œuvre de 
l’amour de Dieu qui aime le monde.

 

 De Thérèse de l’Enfant Jésus : 

"Dans le Cœur de l’Eglise, ma Mère, je serai l’AMOUR… 
ainsi je serai tout !"

Cette parole sera la phrase de son ordination. Elle 
rythme les différentes étapes de son parcours de vie. 
Oui, Rémy aime l’Eglise comme il a aimé sa mère, et 
dans laquelle il a donné son tout. Désormais, grâce à 
son état de santé, il fait l’expérience d’une sorte de 
conversion qui le ramène vers ce à quoi il aspire depuis 
son expérience monastique : le retrait, la solitude, le 
silence, la prière.

 

Rémy met aussi de l’importance sur les groupes 
"ressource" de prêtres dont il fait partie :

Jésus Caritas, et la cuvée 75. Il retrouve ses confrères 
pour partager, faire une relecture de vie, approfondir un 
sujet théologique, pastoral.

Au fil du temps, des liens d’amitié et de fraternité se 

sont tissés et leur vie consacrée s’en trouve 
enrichie.

 

Il se réjouit également de regarder de loin 
l’évolution d’un groupe de jeunes qu’il a 
accompagnés et qui, quarante ans plus 
tard, continuent de se retrouver 
régulièrement.

 

Enfin, Lourdes est pour Rémy le phare de 
son présent. Depuis 2003 il assure la 
coordination du pèlerinage interdiocésain. 
Cela a été pour lui l’occasion de raviver 
cette dévotion mariale, héritée de ses 
parents. Il aime rappeler son lien avec 
Bernadette Soubirous et Thérèse de 
l’Enfant Jésus à travers l’asthme dont il 
souffrait enfant. Il se souvient que sa mère 
les priait à son intention et avec lui.


Cette parole de Bernadette : Je ne suis pas chargée de 
vous le faire croire, mais de vous le dire !  rejoint son 
état d’esprit dans sa mission de la transmission de la foi.
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Il en va de même avec ces paroles de Marie qui le 
bercent :


Je suis la servante du Seigneur… à l’annonciation !

Le Magnificat… à la visitation chez Elisabeth !

Faites tout ce qu’il vous dira… à Cana !


 

L’attitude d’humilité est la marque de fabrique de tous 
ceux auxquels Rémy a fait référence. J’ai été frappée par 
toutes les figures qui l’ont marqué et qui l’ont guidé, par 
la richesse culturelle et spirituelle qui l’habite.

 

Je termine le portrait de Rémy avec "Jésus que ma joie 
demeure" de Bach qu’il a demandé à écouter lors d’une 
anesthésie.

Rémy, merci pour ton authenticité et ta vérité ; merci 
pour ton courage et ton témoignage. Merci pour ton 
humilité qui m’a profondément touchée. 


  


1.     Mission :

Dans les années 50-70, les prêtres de paroisses faisaient 
venir des pères de communautés religieuses pour 
donner à vivre un temps fort spirituel. Ils faisaient des 
prédications, confessaient, etc. et, à la fin d’une 
semaine, pour se rappeler de ce moment, une croix était 
érigée. On trouve encore ces croix au bord de nos routes 
sans savoir ce qu’elles représentent.


 

2.     André Sugnaux Artiste-peintre-verrier


Quand il n’est pas à Paris, le Caire ou Saint-Pétersbourg, 
André Sugnaux, artiste, peintre, verrier, habite à Prez-
vers-Siviriez (petit village sis dans la Glâne) où il a installé 
son atelier.


 

3.     Sadique de Romont


Un jeune romontois, à peine trentenaire, surnommé 
malheureusement : « le sadique de Romont », est un 
tueur en série dont les crimes ont été commis entre 
1981 et 1987. 


 

4.     Meurtre au cyanure


En octobre 1988, un notable de Romont, propriétaire de 
deux pharmacies, est empoisonné par une bière 
contenant du cyanure. 



